
Louis DEROY
MYCfiNIEN WEAREPE, WE JA RE PE

Dans une sine de tablettes pyliennes constituant. la sorie Fr1

intervient un adjectif qui est £crit quelquefois we-a-re-pe2 et plus
souvent we-ja-re-pe*. D'apres le contexte, cet adjectif qualifie s re-
ment 1'huile d'olive, mais il est <Tun autre ordre somantique que
plusieurs autres opithetes qui expriment des ar mes ou des parfums
de Thuile: wodowe « la rose», pakowe «a la sauge», kuparowe <<au
souchet», etiwe «a Γερτι$ (? )» . En effet, non seulement on ne re-
trouve pas, dans we(j)arepe, le suffixe -we (-Fev) caractoristique
des autres adjectif s citos, mais encore Temploi simultan^, dans
Fr 1223, de wearepe et wodowe, puis de wearepe et pakowe implique
que wearepe ne concerne ni I'arome ni le parfum, a moins d'imaginer
une otrange priparation meloe dont il n'y a pas de trace ailleurs.

Compte tenu de cette observation, les myconologues se sont
jusqu' pr£sent accordos pour isoler un second otement -arepe, qu'ils
rapprochent du nom aropa άλοιφα, attesto dans la meme s6rie de
tablettes, et qu'ils interpretent -οΛειφή5 d'apres les adjectifs com-
posos ultorieurs 5ιηλιφή9, μιλτηλιφή$ etc. II s'agirait done d'huile
destinoe oindre, et non d'huile comestible. Cette solution est
vraisemblable et, des lors, la seule question qui apparemment reste
posae aux myc6nologues, consiste identifier le premier &&nent
wej- du composo. Plusieurs hypotheses ont έΐέ avancέes, dont
aucune n'emporte voritablement la conviction.

La formule wea2noi aropa, c'est-a-dire Feavois άλοιφα «onguent
pour les vetements », ocrite sur la rature de wejarepe dans Fr 1225,
a amen£ E. L. Bennett4 supposer que we(j)arepe reprosenterait

1 Publioes d'abord dans l'opuscule d'E. L. Bennett, The Olive Oil Tablets of
Pylos. Texts of inscriptions found, 1955. Suplementos a «Minos», Num. 2, Sala-
manque, 1958; ensuite reproduites en transliteration dans le recueil de C. Gallavotti
et A. Sacconi, Inscriptiones Pyliae, Rome, 1961, p. 78—79.

2 PY Fr 1215, 1223. Le scribe de 1215 est celui qui ocrit aussi wanahete au lieu
de l'habituel wanakate. Nous n'avons pas cru devoir discuter ici rinterpr^tation du
mot wearaja (Ta 642.1), dont la forme suggere le rapprochement. La presente otude
n'aurait rien y gagner.

8 ΡΫ Fr 1205,1217, 1218, (1225), 1245
4 Op. cit., p. 20—24
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*Ρε1ι-αλειφή$ «propre . oindre les vetements». Selon lui, le -/-
de wejarepe serait la trace de A issu de s intervocalique, tandis que
Thiatus de wearepe en attesterait le complet amuissement. Mais cette
6quivalence de h et / n'est assurie par aucun parallele. En outre,
le pritendu *wes- «vetement» n'a jamais έίέ un mot grec et n'est
qu'une abstraction linguistique5.

C. Gallavotti6 considere wearepe (dont procede wejarepe) comme
l'oquivalent de *εύαλειφή$, c'est- -dire que we- serait la forme
myc£nienne correspondant a ευ-. L'hypothese souffre du fait que
la comparaison indo-europ4enne n'atteste s rement que des formes
*su-, *esu- et *wesu~.

L'interpritation de M. Doria7 selon lequel *Ρει-άλειφή$ signi-
fierait «qui adeux parfums», se fonde apparemment sur l'existence
d'une forme Ρει- du profixe *w- «deux» dans le nom de nombre
ionien-attique είκοσι (hom. Ιείκοσι). Meme en admettant cette 6ty-
mologie, le composo devrait signifier «propre a une double onction»
et Γόη ne voit pas de quoi il peut s'agir.

Finalement, c'est Thypothese de J. Chadwick8 qui, sans Stre
poremptoire, a recueilli le plus d'adhosions. A son avis, le premier
61&nent du composo, we- (secondairement wej-), serait la forme
myc&iienne d'un vieux proverbe repr sento par u- en dialecte chy-
priote9 et equivalant peu pres έπι- de l'ionien-attique. Le sens
de we(j)arepe Ηίύαλειφή$ ( = *έπ<χλειφή$) serait done «destin£- a
oindre» («for anointing»). Mais toutes les attestations de ce pri-
tendu proverbe u- dans les inscriptions de Chypre sont contesties10,
et celles qu'on a pritendu trouver dans deux gloses chypriotes
d'Hisychius sont tout a fait illusoires11. En myc nien meme, sans

5 Cf. notamment la critique de P. Chantraine dans la Revue de Philologie,
85 = n. s. 33 (1959), p. 250

6 Studi Italiani di Filologia Classica, 30 (1958), p. 67
7 La Parola del Passato, XV: 72 (1960), p. 195
8 Minutes of the Minoan Linear B Seminar of the Institute of Classical Studies .

of the University of London, 13 nov. 1957; puis Atti del 2° Colloquio Internazionale
di Studi Minoico-Micenei, Pavia 1958, dans Athenaeum 46 = n. s. 36 (1958), p. 308

9 •Indoreurope'en *ud ? Cf. not. skr. ut, got. t etc.
10 Voir A. Thumb, Handbuch der griechischen Dialekte, tome II, 2e od. aug-

mentoe par A. Scherer, Heidelberg, 1959, p. 173
11 Le verbe paphien ευτρόσσεσθαι, qu'H&ychius traduit par έπιστρέφεσθαι,

c'est- -dire «virevolter», est un dorivo (*ε0τρόχγεσθαι) de Vadjectif εΟτροχο$
«qui roule facilement, maniable, souple, agile». Cet adjectif, applique* d'abord, chez
Homere, a un char le*ger, a pris ult^rieurement un sens plus large qui en faisait
presque un synonyme α'έπιστρεφή$. La glose d* H^sychius nlmplique done pas
d'aquivalence ύ- = έπι-. Quant au nom d'e xous que, selon Hosychius, .les f n-
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compter la difficulto d'urie graphie we- pour u-, il faut reconnaitre
qu'il n'existe jusqu'ici aucun parallele confirmant sorieusement
l'existence de ce priverbe12.

11 ressort de l que l'interprotation de l'adjectif we(j)arepe reste
un probleme non r£solu. En effet, l'explication de la seconde partie
doit etre tenue pour provisoire, sinon pour douteuse, tant qu'une
solution concordante de la premiere n'est pas venue la corroborer.
II n'est done pas interdit de tout remettre en question et de se
demander si, en d£finitive, l'hypothese d'un second terme -arepe
-αλειφής n'est pas une illusion, qui a aiguilte les exogetes sur une
fausse piste. On va voir qu'il est possible de repartir de z£ro dans
une autre direction

Puisqu'il s'agit de d terminer une qualification de l'huile d'olive,
rappelons-nous d'abord comment ces fruits otaient cueillis et presses
dans les regions m£diterran£ennes pendant l'antiquito tant romaine
que grecque13. Les olives n'arrivent normalement leur pleine
maturito qu'au printemps, vers mars-avril. A cette opoque, elles
tombent d'elles-memes et celles qui tardent, sont gauloes pour
achever la cueillette. De ces olives mures (olivae maturae) est ex-
traite l'huile la plus abondante, celle qui s'appelle en latin, par
transfer! d'opithete, l'«huile m re» (oleum maturum). C'est l'huile
ordinaire (έλαιο ν κοινό ν, oleum ordinarium), dont pourtant on
distingue parfois plusieurs qualitos, spocialement l'huile vierge (olei
fios) de la premiere pression, et celle, suporieure aussi, de la deuxieme
pression (oleum sequens).

Mais les agriculteurs n'attendent pas toujours cette ocheance de
la pleine matur^. Des docembre, quand les olives sont encore vertes
(δμφ(χκε5, virides) ou commencent peine noircir (variae), onpeut
les cueillir, presque forcoment a la main, pour en tirer, surtout la
deurs salaminiens donnaient au creuset, au moule ou l'acheneau (= χώνη, hom.
χοάνη), il n'est vraisemblablement qu'un emploi technique fig£ de Tadjectif εοχου5
«bon p9Uf la coulee» (cf. εύτράπεζο* «bon pour le service de table»). II y a d'autant'
moins ii*voquer un proverbe 0- = έπι qu'il n'existe pas de mot *επίχου$ et que
le verbe έττιχέω n'est pas un terme de fonderie.

12 L'argument tir^ de l'adjectif wejeke (nt. pl. wejekea2, du. wejekee) a besoin
d'etre fondo sur une interpr tation solide. L'hypothese de J. Chadwick, *ύ-Ρεική$=
έπιΡεική^ «bon au service», supposerait plutot une forme myconienne *we-weke.
Celle de L. Palmer, *ύ-εγχή$ = *έπ-εγχή$ n'est guere dofendable pour le sens.

13 On trouvera les r^forences aux auteurs anciens (Caton, Varron, Pline, Virgile,
Columelle etc.) dans les ouvrages suivants: M. Besnier, art. Olea, oleum, dans le
Dictionnaire des Antiquites grecques et romaines, vol. IV, l, s. d., sp6c. p. 165 et
168; R, Billiard, L'agriculture dans l'antiquit , Paris, 1928, p. 265; J. Andr ,
L'alimentation et la cuisine a Rome, Paris, 1961, p. 183—185.

9 KADMOS
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premiere pression, une huile naturellement moins abondante, mais
d'un gout meilleur qu' la pleine maturiti. Par transfer! d'opithete,
on parle alors d'«huile verte» (ελαιον όμφάκινον, oleum viride).

Parfois meme, les olives sont cueillies blanches en. septembre
ou octobre, soit pour £tre confites, soit pour fournir, en petite quan-
tit£, une huile d'un gout plus relevo, hautement appr6ci£e dans la
cuisine romaine et donommoe Γ «huile apre» (oleum acerbum) ou
encore Γ «huile d'6t£» (oleum aestivum).

Cette breve description met en hindere un fait curieux pour le
linguiste: c'est l'habitude de transf£rer certaines έρΐί!ιέί65 distinc-
tives des olives (maturae, δμφακε$, virides, aestivae) 1'huile qui
en est extraite (maturum, όμφάκινον, viride, aestivum). Si, comme
il semble, cet usage est ancien, il nous invite et nous autorise a
reconnaitre, dans le myconien we(j)arepe, un premier otement
we(j)ar-t qui pourrait etre tout simplement le nom grec du prin-
temps. On sait qu' cot£ de la forme la plus froquente Ρέαρ (issue
de l'indo-europoen *wesr), il a existo une forme Ρείαρ, dont on ne
peut dire si eile est ancienne (issue de *wes%) ou due a un allonge-
ment motrique dans la vieille langue opique (cf. horn, slapivos)14.
II n'est pas impossible que ce doublet opique soit refloto par le doublet
myconien wearepejwejarepe.

II s'agirait done, dans les tablettes pyliennes, d'huile «prin-
taniere », c'est-a-dire extraite d'olives parfaitement mures, rocolt^es
vers mars-avril. II est vraisemblable que cette huile particulierement
onctueuse 6tait prof^roe pour certains usages. II reste, pour
achever la domonstration, a donner une interprotation concordante
du mot tout entier. Je pense que wearepe reprosente exactement le
composo *Ρεαρρεπή$. Le premier terme Ρέαρ se trouve au «cas
ind^fini» d£crit par £. Benveniste15, exactement comme dans le
composo vodique vasarhd «qui tue au printemps >>16. Le second
terme -ρεπή$ est formellement le meme que dans les composes
ult^rieurs όξυρρεπής, χαμαιρεπή$, ίσορρεττή$ etc. Mais le rap-
prochement a besoin d'etre commento, car l^tymologie du verbe
(3έπω et des termes apparentos en grec est un probleme encore mal
oclairci.

14 Cf. E. Benveniste, Origines de la formation des noms en indo-europ^en,
Paris, 1935, p. 26: «Si εϊσρ n'est pas refait sur elapivos , il pourrait reposer sur

15 Op cit., p. 87 — 99, spe"c. p. 92, 95 et 98. — La forme έαρι- dans έαρίδρεπτο*
(Pindare) r sulte de Γ addition secondaire d'un -i caractoristique du locatif.

16 Rigvoda I, 122, 3
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A cause de la gemination frequente de p dans les composes17, les
etymologistes attribuent goniralement ρέπω une initiale origi-
nelle complexe, en 1'occurrence Fp-, et le rattachent aux themes
*werp-lwrep- derives de la racine indo-europoenne *wer- «ployer,
fiechir, tourner»18. II est Evident que si cette etymologic etait
assuroe, nous devrions renoncer d'embiee a la pr sente interpretation
de wearepe, car en myconien, w- initial du second terme serait con-
serve. Mais les rapprochements invoquos sont deficients pour la
somantique et Γόη va voir qu' ce point de vue, il en est d'autres
qui s'imposent davantage. Quant a la gemination de p dans les com-
poses, eile se trouve d'abord, chez Homere, dans le compose έττιρρέττω
et peut s'y expliquer par la necessite d'adapter le mot au metre19.
On peut penser qu'apres Homere, presque tous les composes en
-ρέπω, -ρεπή$, -ροπο$, ont ete munis de p gemine sur le modele
d'imppCTrco et aussi, sans doute, par analogic de nombreux autres
composes, comme έπιρρέζω, έπίρρησις etc., ou la gemination est
phonetiquement justifiee.

Quelle est done l'etymologie du verbe ρέπω et des mots grecs
qui lui sont apparentes ? Homere emploie ρέπω dans deux passages
ceiebres de Vlliade ou il depeint Zeus pesant les destines de deux
antagonistes dans les plateaux de s balance d'or:

1. //., VIII, 72. Zeus a mis dans sa balance les sorts des Troyens
et des Acheens:

Ιλκε δε μέσσα λαβών £έττε δ* αίσιμον ή μα ρ Αχαιών
«Puis, la prenant par le rr.ilieu, il la souleve, et torn be le jour fatal des Achtens»;

2. //., XXII, 212. Zeus a mis dans sa balance les sorts d'Hector
etd'Achille:

έλκε δε μέσσα λαβών βέπε δ' "Εκτορος αίσιμον ήμαρ
«Puis» la prenant par le milieu, il la souleve, et ton.be d'Hector la journoe fatale.»

Ces deux passages se pretent a deux interpretations. L'une, tra-
ditionnfelle depuis Tantiquite posthomerique, considere que le second
hemistiche des deux vers continue la description «technique» du

17 Citons: άναρρέττω, άντιρρέττω, διαρρέττω, έπιρρέττω, καταρρέττω, ττεριρρέττω,
άμφιρρεττή$, άρρεττή$* έπιρρεττή$* έτερορρεπή*, Ισορρεπή$, καταρρεπή$, όξυρρεπή^
περιρρεπή$ etc.

18 Cf. έ. Boisacq, Diet. <§tym. de la 1. grecque, 4e od., Heidelberg, 1950, s. v.
^έπω (avec renvois ραπί$, ρ(5αττω, ράβδο$, ^άμνο$); J. B. Hofmann, Etym.
W rterbuch des Griechischen, Munich, 1950, s.v. £έττω J. Pckorny, Indoger-
manisches etymol. W rterbuch, Berne et Munich, 1959, p. 1156, s.v. uer-p~t.ur-ep-..

19 Sur ce phonomene frequent, voir P. Chantraine, Grammaire hom^rique,
I, 3e tirage, Paris, 1958, p. 94̂ 112.

9*
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pesage: αΐσιμον ήμαρ remplacerait, par n^tonymie, un «plateau»
de la balance et £έπω serait un terme spέcial s'appliquant propre-
ment a l'inclinaison du bras du fteau. En fait, c'est le sens de
«pencher, s'incliner, baisser» qu'on retrouve au propre, puis au
figur£, dans tous les emplois posthom6riques de ρέπω. Avec une
riserve pour έπιρρέπω, on peut en dire autant de tous les compos£s
de ce verbe, du substantif ροπή, et des adjectifs en -ρεπής et en
-ροπο$. Partout apparait dominante la notion du pesage, souvent aussi
celle de la decision divine irroversible, de la fatalito, du tournant
dicisif dans le cours des ovonements. Or ceci decouvre un aspect du
Probleme que Ton ne peut nogliger: toute Thistoire posthomorique
de £έπω et de son groupe lexical est marqu£e par le souvenir des
deux cilebres passages de l'IKade, tels naturellement qu'ils otaient
interpr£t& dans les £coles de la Grece classique et tels que les con-
naissaient alors tous les hommes quelque peu cultivis. Sans aller
jusqu' supposer une voritable «renaissance» de mots homoriques
d£suets20,on peut affirmer que les emplois posthomiriques de ρέπω
sont suspects de reproduire une certaine interprotation scolaire ou
littoraire des passages homoriques et ne peuvent done servir a
d6montrer que cette interpolation est linguistiquement exacte et
seule valable.

Le fait est qu'une autre interprotation, sensiblement difforente,
dispose d'arguments solides. Elle consiste dotacher la formule
^έπε δ' αίσιμον ήμαρ du contexte «technique» de pesage pour
y reconnaitre une autre image: celle de la fataliti qui «s'abat brus-
quement» sur Thomme. Cette maniere de comprendre est appuyoe,
en grec meme, par Tunique emploi du seul composo de ρέπω
qu'atteste Homere: έπιρρέπω. II s'agit d'un passage du chant XIV
de Ylliade, o Ulysse fait remarquer Agamemnon quelle erreur
psychologique serait Tabandon du siege de Troie: les Troyens, dit-il,
croiraient que leur succes actuel est un triomphe total

ήμΐν δ* αΙπύ$ δλεθρο$ επιρρεπή21

«et que sur nous s'abat une soudaine catastrophe».

Rien ne pennet ici d'evoquer un rapport quelconque avec la balance
et le pesage22. II s'agit d'une chute verticale, d'un coup brutal et

20 Cf. mon article La renaissance des mots hon^riques, dans Les tudes Classi-
ques, 16 (1948), p. 329—353

21 Vers 99. — Variante (sans importance ici): έττιρρέττοι.
22 C'est secondairement et tardivement, chez Thoognis (157), que l'image de la

balance a 6t6 raccrocl^e έπιρρέπω sous l'influence de £έπω et des autres mots
apparent^.
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improvu, identique celui qu'exprime ρέπω dans la formule
δ' αΐσιμον ήμαρ.

Cette conclusion, qui ressort nettement de I'otude objective du
texte hom6rique, est en outre confirmoe ties exactement par des
rapprochements dans deux autres langues indo-europoennes.

II s'agit tout d'abord du latin, ou Texistence primitive d'un verbe
*rep de meme valeur est impliquoe par Tadjectif, ancien participe
present, repens «soudain, subit, improvu». II est suggestif que le mot
s'applique normalement a un evonement f cheux ou funeste, comme
on le voit dans ces exemples :

Ciceron, T use., 3, 22: Hostium repens adventus magis aliquando conturbat quam
exspectatus «L'arrive'e soudaine des ennemis en arrive trembler plus que si eile
e*tait attendue » ;
Virgile, En., 12, 313: Quaeve ista repens discordia surgit?
«DO Ci vous vient cette soudaine discorde ? »

La meme nuance sέmantique est attest£e, des l'£poque archaique,
par 1'adverbe (ancien ablatif) repente «soudainement, subitement,
tout- -coup» et par Tadjectif άέήνέ repentinus «soudain, subit,
improvu»:

Flaute, Cas.t 334: repente ut emoriantur humani loves «comme les Jupiter de ce
bas-monde meurent inopin&nent»;
Flaute, Ps., 39: Repente exortus sum, repentino occidi «je suis venu soudain la
lumiere, soudain j'ai cesso de vivre»;

'Cic6ron, Div., 2, 35: Propter mortem repentinam ejus ... «en raison de s mort
inopinoe . . . ».

Les rapprochements qu'on trouve en vieil-indien ne sont pas moins
dicisifs. II s'agit de termes archai'ques employes dans le Rigvoda et
tomb6s en dosuotude apres Topoque vodique. Le substantif neutre
rapas, dont T6quivalent grec perdu £tait (το) *ρέπο$, signifie
«evinetnent f cheux, accident, malheur, maladie»23. L'adjectif com-
ροεέ ar&pas, formo exactement comme le grec άρρεπής , signifie
«exempt de malheur bu de maladie». Quelques passages du Rigveda
suffiront illustrer ces rapprochements:

RV I, 34, 11: prayus taristam, ni rap msi m^ksatam, sodhatam dv6so, bhavatam
sac bhuv «(Venez, Nasatyas . . . ,) allongez la vie, supprimez les malheurs,
chassez 1'adversito, soyez nos deux compagnons ! »
R V VIII, 20, 26: ksama rapo, maruta, aturasya «<Mettez> en terre, 6 Maruts,
l'accident de ce malade ! »

. . a. Voici les traductions de quelques spocialistes: «k rperliches Gebrechen, Krank-
heit, Wunde, Verletzung» (Gra mann), «mal physique, maladie» (Bergaigne),
«bodily injury» (Macdonell).
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J?7 X, 137, 2: dvav imau vatau v ta a sindhor par vatah \ daksam te any a a v tu
par any o v tu yad rapdh «Ces deux vents soufflent sur le flot dans le loin tain: que
1'un t'apporte ce qui convient, que l'autre emp rte ce qui est accident facheux!»
RV X, 137, 6: tr yant m iha devas trayat m mar >'tarn ganah \ tray ant am visva
bh tini yathayam arapa asat «Que les dieux le protegent ici-bas, que le protege
la troupe des Maruts, que le protegent tous les etres, pour qu'il soit exempt de
malheurs!»

Ces rapprochements latins et vidiques, qui peut-otre en appelle-
ront d'autres, prouvent que le grec ρέπω n'a jamais eu d'initiale
Fp- ou σρ-, mais precede d'une racine vraisemblablement indo-
europoenne *rep- signifiant «tomber brusquement d'en-haut,
s'abattre brutalement (sur le sol, sur une personne etc.)». Les
emplois grecs, latins et vodiques, que nous avons comparos, mon-
trent que, problablement des I'opoque indo-europienne commune,
cette racine a spocialement servi a exprimer la notion de 1'accident,
de laNmaladie, de la catastrophe qui s'abat inopinement et aveugte-
ment sur Thomme ou sur son entourage, par une dicision divine
arbitraire et irreversible. Cette association une croyance qui a
change, explique sans doute que les mots de cette famille sont rares
et n'ont guere depasso, au sens propre, la poriode archaique chez
les difforents peuples.

Mais la valeur religieuse n'etait cependant que la specialisation
d'une signification gen£rale plus concrete, dont il subsiste quelques
traces. Ainsi — et ceci nous ramene a un autre aspect caractoristique
dela vieprimitive—ce sont des nomsd6riv6sde la racine *rep- qui ont
servi a designer la premiere arme des chasseurs et des guerriers pro-
historiquesrle baton a gros bout, Tassommoir, la massue. Ici encore,
le grec est un procieux tomoin, qui nous a conserve deux noms de
cette sorte24: ρόπαλον25 «baton a gros bout, matraque26, assommoir,
massue de chasse ou de guerre27», et ρόπτρο v28 «mailloche29, assom-

24 II va sans dire que cet apparentement exclut Totymologie traditionnelle qui,
laute de mieux, range sous la meme racine *wer- «ployer, courber», ces noms de la
massue et ceux de la baguette flexible (fbomis, jba Sos, £ώψ etc.). Cf. les diction-
naires d^j cite*s d'^. Boisacq et de J. B. Hofmann.

26 Nom d'instrument forme* comme οτκύτάλον «baton gros bout», σκάνδαλον
«piege», κύμβαλον «cymbale» etc.; cf. P. Chantraine, La formation des noms
en grec ancien, Paris, 1933, p. 246

26 Iliade, XI, 159, 161; Odyssee, IX, 319; XVII, 195
27 Odyssee, XI, 675; Aristophane, Gren., 47 et 495; Xonophon, Cyn., 6, 11, 17;

etc.
28 Nom d'instrument forme* comme κέντρο v «aiguillon», κνηστρον «racloir»,

βλήτρον «cheville» etc.; cf. P. Chantraine, op. cit., p. 331
29 Caract&ristique des sectateurs de Dionysos: Agathias Schol. dans Anth. Pal.,

VI, 74; Cornutus, Nat. Deor., 30; etc.
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moir (Tun piege30, marteau de porte31 ». Nous sommes apparemment
loin du destin peso par Zeus et, pourtant, c'est curieusement un
tableau analogue qu'Euripide a 6voqu£ quand, rappelant la mort
effroyable d'Hippolyte, il fait dire a Th£s£e32 :

Τφ τρόττφ Δίκης | Ιπαισεν αυτόν φόπτρον αίσχύναντ' έμέ;
«De quelle maniere la massue de la Justice l'a-t-elle frappe", lui qui m'a fait
honte ? »

Mais il est une autre signification concrete, assur ment primitive
aussi, de la racine *rep-, dont on ne retrouve apparemment de trace
qu'en grec: c'est celle de «tomber inopin&nent » en parlant d'un
fruit parvenu a la pleine maturito. Elle me parait, en effet, mainte-
nant attestoe par 1'adjectif myconien we(j)arepe, dans lequel je pro-
pose de reconnaitre *Ρε(ι)αρρεττή$ «qui tombe au printemps».
Avant d'etre transforo a l'huile, cet adjectif a du qualifier d'abord
proprement des olives tout a fait mures, dont on a attendu qu'elles
tombent d'elles-memes au printemps. Peut-etre est-ce a ce sens con-
cret de ρέπω que se rattache 1'emploi figuro qu'on trouve chez
Homere propos du destin. La comparaison de la mort fatale avec
la chute soudaine du fruit rnur est, en effet, presque aussi vieille que
le monde, et Ton sait que Marc-Aurele notamment en a repris la

dans une de ses «Pensoes»33:
To άκαριαΐον ouv τούτου του χρόνου κοττά φΟσιν διελθεΐν καΐ ϊλεων καταλυσαι,
ώ$ αν ή έλαια ττέπειρο$ γενομένη Ιπιπτεν εύφη μούσα την ένεγκουσαν καΐ χάριν
είδυΐα τω φύσαντι δένδρω
«Cette dur£e ophomere de la vie, passe-la done au gro de la nature et sache en

finir gentiment, comme tomberait 1'olive arrive'e maturity, bonissant la terre qui
l'a port^e et remerciant Tarbre qui 1'a produite. »

De 1'olive mure, *Ρε(ι)αρρέπής a έίέ transfore a Thuile qui en otait
tirie, par une extension d'emploi qui s'est reproduite notamment,
on Ta vu, pour le latin maturus. Les Myconiens devaient designer
ainsi une huile particulierement onctueuse, sans doute recommandoe
pour les soins du corps. Naturellement, l'huile de cette qualito pou-
vait, comme il apparait dans la tablette pylienne Fr 1223, etre par-
fumoe «a la rose» ou «a la sauge». II n'y a la ovidemment aucune
incompatibilito.

80 Archiloque, 90 (Diehl); Pollux, 7, 115
81 Lysias, 6, 1; X^nophon, Hist. Gr., 6, 4, 36 etc.
82 Hippqlyte,. 1171—1172.
83 Pense"es, IV, 48, 4.,— Je remercie Marcel Detienne de m'avoir amicalement

fourni cette roforence.


